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Vie associative 
 

 

Cotisations – budget 
 

Au moment de "boucler" ce Bulletin n°18, l'état des cotisations non perçues est le suivant : 4 membres 

ont été radiés en juillet 2007 après l'AGO et un dernier rappel, conformément à nos statuts ; 9 cotisations sont 

encore dues pour 2006 et 6 pour 2007.  

Chacun est libre de ses décisions, mais il nous serait précieux de savoir si nous pouvons encore compter 

sur vous ! 

A la date du ler juin 2008, 71 cotisations seulement ont été encaissées pour cette année (soit moins de 

70%). Les arriérés de 2006 et 2007 nous pèsent et nous obligent à des opérations de rappel consommatrices 

de temps et de frais. Bien que passée, sur décision de l'AGO de juin 2007, à 25 Euros (et sans changement 

pour les pays CFA), notre cotisation demeure très modeste comparativement à tant d'autres associations qui 

les ont depuis longtemps portées à 30, voire 45 euros. Mettez-vous, en règle si vous ne l'êtes pas. Et puis, 

satisfaits ou non, critiques ou approbateurs des actions menées, donnez-nous de vos nouvelles ! 

 

 

 

Nos adhérents 
 

 

Bienvenue à nos derniers adhérents (depuis mars 2008) : 

 

•  Francis SIMONIS, maître de conférences en histoire à la Faculté des lettres d'Aix-enProvence, 

spécialiste du Mali, élu en mars président de l'AMAROM et, à ce titre, directeur de la revue Ultramarines ; 

 

• Bibliothèque historique du CIRAD, au Bois de Vincennes de Paris, dirigée par Serge VOLPER ; 

 

• Emilie GANGNIAT, doctorante en histoire de l'art à Paris-1, spécialiste des "Images de mission" à 

partir des archives des Missions évangéliques (DEFAP) de Paris ; 

 

• Philippe PAGES, du Maine-et-Loire, retraité, collectionneur, bâtisseur au Cameroun ;  

 

• Franck OGOU, archiviste, médiateur culturel à l'Ecole du Patrimoine africain de PortoNovo (Bénin), 

et qui souhaite y mettre en place un "conservatoire de la photographie" ; 

 

•  François BIOCHE, de Bruxelles ; 

 

 • Sébastien PHILIPPE, de Bamako, directeur général d'Edificare et délégué-général du Souvenir 

français au Mali, historien de Bamako ; 

 

• et Gilles FÉDIÈRE, fortiériste et représentant de l'IRD au Mali. 

 

Images & Mémoires à nouveau en deuil : 

Fortiériste chevronné, calme, scrupuleux et dévoué, François DUFORT, notre vérificateur des comptes 

depuis plusieurs années, est décédé le 17 décembre 2007 mais nous ne l'avons appris qu'au début d'avril. 

Nous avons adressé à Mme Dufort, au nom de notre association et de tous les amis qu'il y comptait, nos 

condoléances les plus attristées. 
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Activités, publications, manifestations 
 

 

Adhérents et amis 
 

 • L’AROM  

Le Bulletin-14 de l' AROM, daté de mars 2008, évoque - avec Martine Cuttier - Tombouctou, la Côte 

d'Ivoire, le Tchad, Mayotte, le Burkina et le Laos, ainsi que les ouvrages La Force noire et Supercherie 

coloniale que nous avons nous aussi signalés il y a peu de temps. 
 

                    

Publications 
 

 • Élizabeth CAZENAVE et Patrick ARNAUD-BATTANDIER ont déposé à I&M pour diffusion 
deux nouveaux ouvrages consacrés à l'oeuvre d'artistes ayant illustré naguère l'Algérie et le Sahara :  

- Élizabeth CAZENAVE, Albert Marquet et ses amis en Algérie - Artistes et mécènes 1925-1946 
(2003) 

- Élizabeth CAZENAVE et John FRANKLIN : Charles Brouty – Un artiste reporter de l’Algérie 
heureuse et du Sahara 1897-1984 (Éditions de l’Onde/ Assoc. Abd-el-Tif, 2007) 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Activités, expositions, manifestations et informations diverses 
 

• 1908 : Bamako, Capitale du Haut-Sénégal-Niger 

L’inauguration de l’exposition du Centenaire a eu lieu le 24 mai dernier au Musée du District de 

Bamako, dans la grande salle rénovée des expositions temporaires. Elle est ouverte au public jusqu’au 24 

août. 

Elle présente les agrandissements en format A3 de soixante cartes postales antérieures à 1908. Nous 

devons la plupart des clichés au photographe dakarois Edmond Fortier qui les réalisa lors d’un voyage de 

cinq mille kilomètres qui le conduisit jusqu’à Tombouctou à la fin de l’année 1905. 

 

Outre la bonne volonté de Monsieur le Maire de Bamako qui a mis son musée à disposition, l’exposition 

a pu être réalisée grâce aux efforts conjoints du Musée de Bamako et du Musée National du Mali, de 

l’Association Solidarité Mali-France-Europe présidée par Mamadou Danté (membre d’I&M), de la Maison 

de la Photographie africaine, du Centre culturel français et de l’association Images & Mémoires qui a fourni 

les agrandissements photographiques et instruit le sujet. 

 

• Le projet « Mémoire de Sable » : appel à documents 

"Mémoire de Sable" est un projet de film documentaire qui traitera dans son introduction de l'histoire 
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touareg, au travers de ses heurts, de ses bouleversements politiques et coloniaux ; il abordera aussi le projet 

du chemin de fer traversant le désert...  

 Puis il suivra une tribu énigmatique du Nord de Gao au Mali, les Chérifans, pendant un mois pour 

recueillir une mémoire du présent, un hommage à ce peuple au travers de son quotidien, de sa richesse 

culturelle et de sa spiritualité. Il l’accompagnera ensuite dans un long périple vers Tombouctou pour le 

Millénaire de Tombouctou où des milliers de Touaregs de tous les horizons convergeront pour faire honneur 

à cette ville mythique. Suivra une interview du Ministre de la Culture du Mali avec les interrogations 

recueillies durant le périple.  Le film se terminera par le retour au campement avec les réponses du ministère, 

par leur vie quotidienne, leur rêve et la mémoire qu’ils veulent laisser dans ce film.  

   Les producteurs recherchent des partenaires qui possèderaient des films d'archives sur les sujets de 

l'introduction, les Archives de L'INA demandant un temps d'attente trop long, paralysant le dossier de 

production. Des films sont aussi recherchés directement au Mali par deux associations qui aident les 

Chérifans depuis 20 ans Croqnature et Amitié Franco-Touareg. 

 

Contacts : Jean-Marie Senand, 11 rue Léon Blum, 44000 Nantes ; « Mémoire de sable », Vivement 

lundi Production, Mme Mingant, 19 bis rue Legraverend, 35000 Rennes.       
 
 

 

Avis de recherche… 
 

 

Cette  carte-photo qui semble avoir été éditée (ou rééditée ?) dans les années 50 porte au dos la mention 

d'éditeur : Marcel LAUROY – PHOTO – MAROC SAHARA et A.O.F.  

Marcel Lauroy a édité de très nombreuses cartes postales d'Afrique de l'Ouest à la fin des années 20. 

Je serais très heureux de toute information sur la localisation ou l'identification des personnages. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réponses à adresser à Stéphane Richemond (06 75 37 88 36) srichemond@hotmail.com 

 

mailto:srichemond@hotmail.com
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Petites annonces 
 

Cette rubrique vous est ouverte ; nous pensons qu’elle peut permettre de stimuler contacts et échanges. 

 

La collection personnelle de notre ami et adhérent berlinois, Georg ELWERT, décédé en 2003, est à 
vendre : 

- 847 cpa en B ou TB état, en grosse majorité du Dahomey (700, dont 30 Besson) – prix d'achat 
d'origine étalés entre 10 et 170 FFR 

- vente en lot souhaitée 

- présentation possible à Paris si offre sérieuse 

 

Contacter  Ph.David (14 rue des Messageries, 75010 PARIS) qui transmettra. 

 

________________________________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

          Livre à gravures et photographe africain 

 
 

Marquis de Compiègne, L’Afrique équatoriale.  Gabonais Pahouins – Gallois. Plon, Paris, 1875. in-12, 360 p., 8 

planches de  gravures hors-texte, 1 carte hors-texte. 

"Ouvrage enrichi d’une carte spéciale et de gravures sur bois dessinées par L. Breton d’après des photographies et 

des croquis de l’auteur ". 

Fait exceptionnel la légende de ce frontispice nous informe que le dessin est fait "d’après une photographie prise 

par Joaque". Et, en note : "M. Joaque est un noir  qui réside habituellement au Gabon." 
Il s’agit sans doute aucun de Francis W. Joaque, signalé actif dans les années 1870 en Sierra Leone et au Gabon. 

4 des 8 gravures de Gabonais sont dessinées d’après des photos de Joaque (1 vue de la rade de Libreville, le 

portrait ci-dessus, et 2 scènes humaines : des indigènes de Fernando-Po et des chasseurs pahouins venus vendre de 

l’ivoire). 
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Les grandes revues de géographie et de voyages 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

        

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

    Les Annales des Voyages,…  (1807, 1
ère

 année)                    Le Bulletin de la Société de Géographie (1881) 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                      Le Tour du Monde  (1883)                                          Le Journal des Voyages  (n° 192, 1881.                                             
                                                                                                                                              "La Mission Galliéni", voir p. 9) 
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Des images avant la photographie (2
ème

 partie) :  
 

Livres et revues du XIX
ème

 siècle 

 
 

par Jean Michel Andrault 

 
 

Un premier article (Lettre de Liaison n° 15, printemps 2007) avait voulu sensibiliser le lecteur aux 

richesses iconographiques contenues dans un certain nombre d’ouvrages imprimés anciens, tout en en 

soulignant les limites (interprétation souvent très libre des récits par des illustrateurs qui n’ont pas quitté leur 

atelier, et caractère très élitiste de la diffusion). Les grands voyages des Lumières avaient marqué une 

inflexion importante pour la qualité documentaire des publications puisque ces grandes expéditions 

(Bougainville, Cook, Lapérouse) embarquaient aussi des savants et des peintres ou dessinateurs. Ce 

mouvement se poursuit encore au début du XIX
ème

 siècle avec de superbes (et très onéreuses) relations 

accompagnées d’atlas : Freycinet, Dumont d’Urville, etc. Le beau livre continuera certes à exister, (et 

jusqu’à nos jours…), mais il va devoir affronter une sévère concurrence. 

 
 

La seconde révolution du livre et « le temps des éditeurs »1 
 

Ce que les historiens appellent « la seconde révolution du livre », à partir principalement des années 

1830, va profondément changer la donne. La mécanisation industrielle de la fabrication du livre (et du journal 

ou de la revue) va permettre une forte baisse des coûts en même temps qu’un important accroissement des 

tirages et donc un prix de vente plus attractif. Conjugué à l’alphabétisation croissante de la population (dès 

Guizot, avant même l’obligation scolaire de Jules Ferry) ce double phénomène va permettre l’éclosion de 

grandes entreprises de presse et d’édition qui multiplieront titres et collections pour toutes les bourses ou 

presque. Complétons ce panorama avec la multiplication des voyages et « missions » de découverte et/ou de 

conquête (coloniale ou/et commerciale), et le développement conjoint, et encouragé par les autorités, de récits 

qui mêlent souvent géographie, regard « ethnographique », et « propagande » avouée ou non en faveur d’une 

extension de la présence coloniale. Nous savons les problèmes que cela peut poser, surtout si l’on se place 

dans la position anachronique du « justicier donneur de leçons ». Ce n’est pas la nôtre, et nous nous 

contenterons de rappeler que les documents, textes et images, du XIX
ème

 siècle doivent être examinés et 

critiqués avec la même attention que ceux des temps plus anciens… ou d’aujourd’hui.  

Ce siècle nous aura en effet livré une masse impressionnante de textes et d’images imprimés. Nous 

« oublierons » la photographie ; les voyageurs l’utilisent dès les années 1840, mais il faudra attendre les débuts 

du XX
ème

 siècle pour que les solutions techniques d’impression soient mises en œuvre. Certains ouvrages ou 

albums recèlent des photographies, mais ce sont alors des tirages contrecollés, ce qui rend évidemment leur 

coût prohibitif et leur diffusion très restreinte. Citons pour mémoire un exemple célèbre : ÉGYPTE, NUBIE, 

PALESTINE ET SYRIE. Dessins photographiques recueillis pendant les années 1849, 1850 et 1851 et 

accompagnés d’un texte explicatif ; par Maxime Du Camp, chargé d’une mission archéologique en Orient par 

le ministère de l’Instruction Publique (Paris, Gide et J. Baudry, 1852, 2 vol. in-folio) ; cet ouvrage, issu du 

fameux voyage avec Flaubert, est publié en livraisons et comporte 125 photographies reproduites par 

l’imprimerie de Désiré Blanquart-Evrard. Du Camp publie cependant aussi un récit plus littéraire et plus 

accessible, d’abord dans la Revue de Paris, puis en librairie : Le Nil (Égypte et Nubie) (Paris, Imp. De Pillety 

Fils aîné, 1854, in-12). Quant à la vision complémentaire de Flaubert (correspondance et manuscrit) elle ne 

sera accessible qu’au XX
ème

 siècle, d’abord en versions expurgées puis enfin intégrale2. Ce double état de 

publication, qui permet une « vulgarisation » intelligente, devient une caractéristique des nouvelles politiques 

d’édition. 

                                                           
1
 Tel est le sous-titre du tome 3 de la monumentale Histoire de l’Édition française (sous la direction de Roger Chartier 

et Henri-Jean Martin, Fayard-Cercle de la Librairie, Paris, 1985-1990). 
2
 Édition intégrale par Pierre-Marc de Biasi : Voyage en Égypte, Paris, Grasset, 1991. 

 



 I&M - Bulletin  n° 18 

 

8 

Celles-ci sont développées par quelques fortes personnalités, dont le nom reste très évocateur encore 

aujourd’hui ; nous citerons principalement (mais en oubliant injustement nombre de leurs contemporains) 

Louis Hachette et Édouard Charton, qui ont beaucoup œuvré dans le domaine qui nous concerne. Comme leur 

contemporain Pierre-Jules Hetzel qui, lui, publie plutôt dans le domaine de la fiction, ils ont en commun, au-

delà de leurs ambitions d’entrepreneurs soucieux de réussite économique, une volonté de démocratisation de 

l’accès à l’écrit qui les amène à créer de nouveaux « produits » : revues illustrées de qualité et collections de 

livres à bon marché (illustrés ou non), couvrant tous les domaines de la littérature et de la connaissance.  

 

 

Les grandes revues 

 

Dès le début du siècle les voyages donnent lieu à des publications en revue (nous n’évoquerons que les 

grandes revues nationales, mais les publications savantes locales sont, elles aussi, très nombreuses). Le 

géographe Malte-Brun fonde en 1807 les Annales des Voyages, de la Géographie et de l’Histoire ; ou 

Collection…Avec des cartes et planches, gravées en taille-douce (1808-1813, puis 1819-1872 sous le titre de 

Nouvelles Annales des Voyages…etc.). Cette publication à caractère géographique marqué est peu illustrée 

(surtout des cartes et plans, peu  de gravures de paysages, monuments ou représentations humaines). Il en est 

de même du fameux Bulletin de la Société de Géographie (à partir de 1822). Mais les textes publiés sont 

essentiels. 

C’est donc plutôt dans les revues « grand public » qu’il convient de rechercher l’iconographie qui nous 

intéresse, essentiellement des gravures sur acier ou sur bois dont c’est alors l’âge d’or. Le mouvement est 

lancé en 1833 par une personnalité majeure que nous retrouverons à plusieurs reprises : Édouard Charton 

(1807-1890), avocat et saint-simonien, passionné d’éducation et de culture populaire. Il fondera 

successivement - en nous limitant à notre sujet ! - Le Magasin pittoresque (1833-1912), L’Illustration (1843-

1944), et Le Tour du Monde, Nouveau Journal des Voyages (1860 -1914). Autant de publications majeures et 

qui restent encore aujourd’hui des sources fondamentales pour l’historien, le géographe ou l’ethnographe. 

Tous ces journaux ou revues ont en commun l’importance qu’ils accordent, sans pour autant négliger les 

textes, à une illustration de qualité. Les meilleurs dessinateurs et graveurs sont requis, que l’on retrouvera 

souvent dans l’une ou l’autre des publications et dans les livres illustrés : Bayard, Riou, Neuville, Doré… Mais 

Le Magasin pittoresque et L’Illustration sont des publications généralistes, la première plutôt située dans une 

perspective d’éducation par le plaisir, la seconde étant le grand journal d’information que l’on sait. Leur 

dépouillement systématique mériterait d’être effectué, au moins thématiquement.  

Au Tour du Monde, sur lequel nous allons revenir, il convient d’ajouter le Journal des Voyages et des 

Aventures de Terre et de Mer (1877-1929), lui aussi très illustré, faisant une part belle à l’actualité de la 

découverte du monde, mais dans des formes plus brèves, davantage centrées sur l’aventure ; une part notable 

du texte est d’ailleurs réservée à des récits ou romans de fiction aventureuse.3 

 

 

Revue et livre : un exemple, la Mission Galliéni d’exploration du Haut-Niger (1879-1881) 
 

Cette Mission, dont nous ne rappellerons pas les détails historiques, est assez exemplaire – en particulier 

dans le domaine de l’image – des types de ressources disponibles et des richesses ou insuffisances qu’elles 

recèlent. 

Très brièvement : le gouverneur du Sénégal, Brière de l’Isle, charge le capitaine Galliéni d’une mission 

de reconnaissance du Haut-Niger, visant à conclure des traités ou alliances permettant a minima de sécuriser 

des échanges commerciaux entre le Soudan et le Sénégal et de préparer une liaison ferroviaire. Deux années de 

préparatifs et missions, car la colonne de départ se scindera parfois, qui ne se révèleront pas toujours de tout 

repos, mais poseront d’importants jalons pour la phase future de conquête. 

 

                                                           
3
 Toutes ces publications, sauf L’Illustration, sont accessibles, le plus souvent en totalité, sur le site www.gallica.bnf.fr .  

Mais la qualité de reproduction des illustrations est souvent précaire. Quant à L’Illustration elle a fait l’objet, dans les 

années 1980, de rééditions thématiques partielles très illustrées dans la collection « Les Grands Dossiers de 

L’Illustration » (Le Livre de Paris) ; des volumes sont consacrés aux expéditions africaines, à l’Indochine, etc. 

 

http://www.gallica.bnf.fr/
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Galliéni lui-même va fournir plusieurs contributions écrites, officielles ou non, de la Mission qu’il 

dirigea, à compléter avec celles, plus modestes, du Dr Bayol, membre de l’expédition. Passons sur les compte-

rendus rapides (notre liste n’est pas exhaustive et se limite aux publications déjà évoquées) : 

- un article signé Émile Darnac dans L’Illustration du 22 janvier 1881 : "La Mission du Haut-

Niger" ; 3 illustrations : un portrait du Dr  Bayol, une gravure spectaculaire (Attaque de la Mission 

par lesBambara devant le Village de Dio), et une carte « montrant l’itinéraire de la Mission etle 

tracé des chemins de fer projetés » ; 

- un autre signé Jules Gros dans le Journal des Voyages  n° 192 (1
er
 semestre 1881, pp. 146-148), 

au sein de la rubrique régulière « Drames et  actualités géographiques » : "La Mission Galliéni et le 

chemin de fer transsaharien" ; le journaliste insiste sur les problèmes rencontrés, ce qui fournit 

l’illustration de couverture, signée Castelli : « Drames géographiques – Ce fut le revolver au poing 

qu’il se débarrassa de ce traître. » Tout est dit…, même si l’article informe assez correctement sur 

le déroulement et les enjeux de la Mission. 

Plus sérieuses sont les contributions au Bulletin de la Société de Géographie  : 

- d’abord, au 2
ème

 semestre 1881, "Voyage au Pays de Bamako sur le Haut-Niger (Soudan 

occidental)" par le D
r
 Jean Bayol (communication adressée lors de la séance du 6 août 1880, donc 

avant la fin de la Mission ; 

- puis un très long texte de Galliéni, publié sur 3 livraisons (3
ème

 et 4
ème

 trimestres 1882, 3
ème

 

trimestre 1883), sans illustrations : "Mission dans le Haut-Niger et à Ségou" ; il ne s’agit pas d’un 

récit de l’expédition mais d’une analyse politique, économique, culturelle et stratégique des 

diverses régions et populations, dans des perspectives assez clairement colonisatrices. 

Enfin, un récit grand public très détaillé et très illustré va paraître sous deux formes chez le même 

éditeur : dans la revue Le Tour du Monde
4
, prépublication partielle du texte définitif en beau livre chez 

Hachette
5
. 

 
Deux versions complémentaires 

Il aura fallu près de trois ans aux contemporains pour pouvoir lire la version la plus complète du texte de 

Galliéni. S’il existe assez peu de différences au début du récit, celles-ci vont progressivement se développer, 

s’amplifier dans la seconde partie. Les 5 premiers chapitres du Tour du Monde (1882) remplissent 64 

pages correspondant aux 6 premiers chapitres, pour 142 pages, du livre ; le texte est assez peu 

différent. Il n’en va plus de même ensuite : les 96 pages du Tour du Monde (1883), pour 7 chapitres, 

correspondent cette fois à 480 pages pour 23 chapitres. Détail des négociations du traité de Nango, 

journal de Galliéni, descriptions économiques, ethnographiques, etc., tout est plus précis et 

longuement développé, assurant la priorité incontestable du livre sur la revue pour le texte. Dans le 

livre la cartographie est également plus importante (avec notamment une belle carte dépliante hors-

texte). 

Paradoxalement, et c’est ici ce qui nous importe, la revue est beaucoup plus intéressante quant 

à l’iconographie. Pas pour les images elles-mêmes, qui sont quasi identiques (mais de plus grand 

format dans la revue). Les 140 gravures du livre correspondent aux 120 de la revue, certaines de 

celles-ci ayant été « détaillées » en plusieurs gravures de moindre importance dans le livre. Mais c’est 

dans l’attribution – très précieuse pour nous – que se révèle pour nous la primauté de la revue. Dans 

le livre, Riou est crédité de la totalité des gravures, sans autres précisions. Un recours au Tour du 

Monde met à mal cette attribution ; chaque gravure de la revue est très précisément créditée à son 

dessinateur – et ce n’est pas toujours Riou – et surtout nous informe sur l’origine de l’image (Nous 

savons que les dessinateurs n’ont presque jamais voyagé !) ; et les renseignements sont précieux : 

 

 

                                                           
4
 "Exploration du Haut-Niger, par M. le Commandant Galliéni de l’Infanterie de Marine. 1881-1882 – Texte et dessins 

inédits." Le Tour du Monde…,Paris, Hachette (2
ème

 semestre 1882, pp. 257-320 et 1
er

 semestre 1883, pp.113-208. 
5
 Mission d’Exploration du Haut-Niger – Voyage au Soudan français (Haut-Niger et Pays de Ségou) 1879-1881 par le 

Commandant Gallieni – contenant 140 gravures dessinées sur bois par Riou , 2 cartes et 15 plans. Paris, Hachette, 

1885. grand in-8°, 682 pages. 
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La Mission Galliéni (Haut-Sénégal-Niger) : revue et  livre 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
"Je parlemente avecles gens de Guiningoumé.- dessin de Riou, d’après un croquis de l’auteur." 

         (Revue Le Tour du Monde, 1
er

 semestre 1883, p. 143 ; format de la gravure : 15,5 x 11,7 cm) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
"Palabre avec les gens de Guiningoumé." 

(Livre Voyage au Soudan français…, Hachette, 1885, p. 237 ; format de la gravure :  11,8 x 11,8 cm) 

On remarquera le recadrage, et la perte des informations sur la source du dessinateur Riou (absente du livre). 
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        dessin de          d'après                d'après dessin ou croquis de 

      photographie          l'auteur6       M. Vallière      M. Piétri 

          

        A. DEROI    1       

        E. RONJAT  13     4   

       TOFANI    3     2   

       RIOU    8   41 37 1 

       THIRIAT    1       

       A. SIROUY    3     1   2   

       TAYLOR    2       

          

Total  31   42 45 1 

 
 

Les indications sont parfois encore plus précises ; elles montrent trois sources principales : des 

photographies (surtout dans les portraits et paysages), et les dessins de deux membres éminents de 

l’expédition, Galliéni lui-même et le capitaine Vallière. Nous n’avons pas entrepris de vérifier si ces 

dessins ou photographies existent encore et sont accessibles, mais voilà un bon sujet de recherche ! L’on 

connaît par ailleurs la tendance d’Édouard Riou, illustrateur vedette du Tour du Monde ou des Voyages 

extraordinaires de Jules Verne (chez Hetzel), à une certaine surcharge décorative qui transforme chaque 

paysage en une jungle luxuriante ; il faut admettre qu’il est resté relativement « sage » ici et que les 

illustrations restent très crédibles. Toujours est-il que ces grands dessinateurs ont façonné les 

connaissances mais aussi l’imaginaire de plusieurs générations de lecteurs.   

 
Les débuts du XX

ème
 siècle seront le début d’une nouvelle ère pour l’illustration du livre et de la 

presse. Différents procédés techniques permettront la maîtrise de la reproduction photographique 

(phototypie, héliogravure, etc.). Dès la première Guerre Mondiale celle-ci s’impose, avec l’effet de réalité 

– trompeur lui aussi, ou du moins à utiliser avec des précautions critiques – qu’elle suscite.  

Nous espérons avoir donné un aperçu des innombrables trésors que recèlent les diverses sources 

d’iconographie antérieures à la photographie. Elles ont une histoire, des auteurs, des « sujets ». Elles 

méritent elles aussi une étude systématique et ne sont pas seulement un réservoir d’’illustrations 

pittoresques… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
           "Maison bambara, à Kolibé (voy. p. 182.- dessin de Riou, d’après un croquis de M.Vallière." 
                   (Le Tour du Monde, 1

er
 semestre 1883, p. 181 ; format de la gravure : 11,7 x 7,8 cm) 

                                                           
6
 Ou "du capitaine Galliéni". Parfois également, "d’après le texte et les dessins de…", ce qui laisse augurer une plus 

grande liberté d’interprétation. 
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Informations et variations : sur deux images de la Mission Marchand 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Un exemple frappant de la liberté d’interprétation des illustrateurs peut être fourni par une photographie de la 

Mission Marchand (Loango à Fachoda). La gravure est publiée par L’Illustration du 2 avril 1898 dans l’article "De 

Courbevoie à Banghi avec la Mission Marchand. Notes de voyage, par Ch. Castellani"
7
. Le dessin de Tilly est 

légendé La fête des calebasses à Loango : jeune fille mise aux enchères. On retrouve le cliché photographique 

correspondant
8
 édité en carte postale, quelques années plus tard (avant 1904, le verso n’étant pas divisé), dans la 

série Z de la C.F.C.O., avec en légende : Tci Kumbi - Jeune fille nubile. Les différences sont évidentes : passage de la 

scène en extérieur, ajout d’éléments de paysage urbain et de plusieurs spectatrices (peut-être empruntés à d’autres 

photographies !). Il faudrait donc encore pousser la recherche pour identifier le cliché originel (peut -être lui-même 

recadré pour la carte postale), son auteur, etc. 

Quant à la scène représentée, laissons la plume à Ch. Castellani :  

Article du 29 janvier : "…je revis plusieurs de nos baigneuses à la fête des Calebasses, où leurs camarades 

arrivées à l’âge de la puberté sont sacrées « jeunes filles ». Avant le jour de la cérémonie, on enferme les néophytes 

une semaine ou deux dans une case spéciale. Après de nombreuses mômeries préparatoires on les débarrasse de la 

couleur rouge dont elles s’étaient enduit la tête et le torse, puis on les promène triomphalement de factorerie en 

factorerie jusqu’à ce qu’elles rencontrent un amateur auquel on les cède, sans autre forme de procès, pour la 

modique somme de quatre cortades, pièces d’étoffe d’une valeur moyenne de 2 fr. 50 environ." Etc. 

Article du 2 avril : "Il n’y a pas jusqu’à l’horrible fête des Calebasses de Loango qui, après m’avoir tant 

écœuré au début de mon voyage, ne me semble aujourd’hui, lorsque je retrouve dans mes albums le croquis que j’en 

fis alors, sur des photographies de M. Vergne, pleine de couleur locale et de pittoresque." 

Nous apprenons donc qu’il y a de fortes chances que le photographe soit M. Vergnes (plus souvent 

orthographié avec un s), "un aimable négociant de Loango" (article du 22 janvier), et que le dessinateur s’est peut-

être aussi inspiré d’un dessin de Castellani… 

Que de recherches à mener, et que ces travaux iconographiques sont complexes et passionnants  ! 

                                                           
7
 Nous avons eu recours au volume Les Expéditions africaines des Grands Dossiers de L’Illustration (Paris, Le Livre de 

Paris, 1987). Le reportage de Castellani est publié sur  8 numéros, du 22 janvier au 2 avril 1898. 
8
 Nous ne pensons pas que la très légère différence de pose soit significative et implique d’autres clichés, mais ce serait 

à vérifier. 
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Devoirs et lieux de mémoire 
   

 

 

Le Tata de Chasselay 
 

par Martine Cuttier
1 

 

 

A Chasselay, au nord de Lyon, un tata d’architecture soudanaise abrite dans son enceinte un cimetière 

où sont enterrés des soldats du 25
e
 RTS (8

e
 DIC) morts pour la France lors des combats de mai-juin 1940. Il 

rappelle au passant le triste destin des soldats du 25
e
 RTS, victimes des exactions et de la barbarie de l’armée 

allemande. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le 25
e
 régiment de tirailleurs sénégalais, composé de deux bataillons, est placé en réserve de l’Armée 

des Alpes. Il hérite de la mission dévolue au groupement de Mesmay de faible valeur combative. Elle 

consiste à retarder l’arrivée des Allemands à Lyon déclarée « ville ouverte » puisque le front établi sur le 

Rhône est rompu. Retarder les Allemands doit permettre d’établir un nouveau front sur l’Isère afin 

d’empêcher les colonnes du régiment d’infanterie Gross Deutschland de faire sa jonction avec les Italiens.  

La 3
e
 compagnie devait particulièrement barrer la RN 6 menant à Lyon. Le 20 juin, elle est à 

Chasselay et, malgré les ordres de repli, le capitaine Gouzy en accord avec ses hommes décide de ne se 

rendre qu’après un dernier baroud d’honneur. La compagnie prend ses positions de combat et fait barrage, ce 

qui ralentit la progression  des blindés et de l’artillerie allemands. Encerclés et attaqués de toute part, les 

tirailleurs résistent mais, comme le capitaine Gouzy refuse que le village soit détruit, la compagnie se rend.   

Les Allemands, furieux de cette résistance, font prisonniers les tirailleurs et leurs cadres et les 

emmènent en colonne après les avoir séparés. Croisant une colonne d’auto-mitrailleuses allemandes, et sous 

les yeux de leurs camarades français, les soldats sénégalais reçoivent l’ordre de leurs gardes de s’aplatir au 

sol ; ils sont alors mitraillés sans merci puis un char roule sur leurs cadavres.  

Les Allemands partis, le maire, Jean Marchiani
2
, et les anciens combattants du village décident de 

rassembler les corps, de les identifier et de leur donner une sépulture décente. Voulant rendre hommage à ces 

soldats, le maire  finance l’achat du pré où sont morts les 51 tirailleurs afin d’y d’édifier ce tata. Il est achevé 

et inauguré le 8 novembre 1942, par les autorités de Vichy.  

                                                           
1
 Texte et clichés. 

2
 Il est alors directeur départemental du service des anciens combattants et victimes de guerre. 
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La nécropole militaire regroupe les corps des 188 tirailleurs du 25
e
 RTS tombés lors des combats des 

19 et 20 juin. Elle est fermée de murailles ocre-rouge et chaque angle porte une tour hérissée de pieux selon 

les principes de l’architecture soudanaise. Le portail est décoré de masques et, à l’intérieur, se trouve une 

« case » ornée du croissant musulman et de la croix chrétienne. C’est un cimetière de guerriers venus 

d’Afrique occidentale
3
.  

 

 

 

Présence des coloniaux en France avant les indépendances  

 

par Philippe David 
 

   

II - Les boursiers du Centenaire de la Révolution 
 

 

Etonnante, encore inexplorée, la liste des premiers boursiers coloniaux admis en 1889 à poursuivre 

leurs études dans les lycées et collèges de métropole et d'Algérie ne laisse pas de nous surprendre et offre 

certainement un thème de recherche original. 

C'est en effet à cette date que 110 jeunes originaires des colonies de l'époque ont bénéficié d'une 

bourse d'études, métropolitaine pour 8 d'entre eux, et locale pour 102 autres ; 59 garçons et 42 filles dont 

nous n'avons pour l'instant ni l'identité ni la provenance ni, à vrai dire, le décompte exact puisque 59 + 42 + 8 

= seulement 109. Nous savons que 49 d'entre eux/elles ont été réparti(e)s dans 17 villes de France, comme 

suit : 

- pour les 8 boursiers nationaux, tous à Paris, aux lycées Lakanal (4), Louis-le-Grand (2) et Henri-IV 

(2) ; 

- pour les 41 autres, dans les 16 villes suivantes : 12 à Bordeaux, 5 à Alger, 4 à Nice et à Toulouse, 2 à 

Marseille, Valence, Angoulême et Pau, 1 à Nantes, Brest, Tours, Versailles, et 1 dans chacun des collèges de 

Montbrison, Libourne, Castres et Etampes, ce qui implique que, pour les autres villes, il s'agissait des lycées. 

Nous ne savons rien de la répartition des 60 (ou 61) manquants. En revanche, nous connaissons le nom et le 

parcours d'un des boursiers affectés au lycée d'Alger puisqu'il s'agit du jeune Sénégalais Insa Ba, protégé de 

l'administrateur Ernest Noirot, "délégué du Sénégal" à l'Exposition de 1889, responsable du Village 

sénégalais de Paris et d'une pittoresque "caravane" de petits princes indigènes qui gravite autour du roi des 

Nalou-Baga de Guinée, Dinah Salifou. Insa, qui fait partie de cette caravane, est le fils du roi du Rip (une 

                                                           
3
 L’essentiel du contenu provient de la communication de Julien Fargettas, "Les tirailleurs sénégalais dans la campagne 

de mai-juin 1940", colloque Les Troupes de marine dans l’armée de terre, un siècle d’histoire : 1900-2000 , 

Lavauzelle-CEHD, 2001. 
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province au sud de Kaolak). Il a 12 ans et vient de perdre son père trois mois plus tôt. Probablement ému 

par la condition de ce jeune orphelin qui parle déjà bien le français et l'aide à encadrer les plus jeunes que 

lui, Noirot le fait inscrire sur la liste des boursiers et va rester en correspondance avec lui pendant les trois 

ou quatre années qui vont suivre1. 

 

Il reste évidemment à retrouver les décisions administratrives qui ont déclenché cette première 

campagne de bourses coloniales, ainsi que tous les documents et images qui ont pu jalonner le séjour de ces 

heureux boursiers et boursières en métropole et en Algérie. Immense programme, à coup sûr. Mais nous 

savons d'ores et déjà (le cas d'Insa Ba le confirme) que cette vaste opération est directement liée au 

Centenaire de la Révolution et à l'Exposition universelle qui l'a célébrée à Paris. Le vol. V de l'ouvrage Les 

Colonies françaises, consacré aux "Colonies d'Afrique" à l'occasion de cette Exposition, précise que 

certains boursiers ont été dirigés (aussi ?) vers des "écoles congréganistes" et "institutions particulières"2. 

 

 

 

III - Les élèves africains et malgaches  

des institutions de formation agronomique 

du Jardin colonial de Nogent (entre 1907 et 1960) 
 

 

Pour célébrer son centenaire ou, plus exactement, le centenaire des diverses institutions qui l'ont 

précédé au Bois de Vincennes depuis 1901, le CNEARC / Centre national d'Etudes agronomiques pour les 

Régions chaudes a publié en 2001 la liste complète des élèves métropolitains ou coloniaux admis depuis la 

toute première promotion de l'ENSAC3. Sans entrer dans le détail des diplômes obtenus ni des catégories 

d'études (qui sont hors de notre sujet), il convient seulement d'énumérer les Africains (surtout de l'Ouest) et 

les Malgaches dont on nous donne les noms, parfois devenus célèbres. 

Les deux plus anciens viennent des deux Congo français et belge et sont là dès 1907, suivis en 1910 

par le Soudanais Racine Mademba, né en 1888, mobilisé en 1914, et qui fera, à partir de 1920, une belle 

carrière d'ingénieur spécialiste du coton et de la canne à sucre, notamment dans le fief du Soudan central 

taillé sur mesure par les Français pour son père Mademba Sy. Avant 1939, un seul colonial, Ernest Namory, 

donné comme Dahoméen, est mentionné, d'abord en 1926 puis encore en 1929, condisciple très probable à 

cette époque de René Dumont (INAC 1927). Il est suivi, pendant l'occupation, du seul Malgache Félix 

Rajoharison (ESAAT 1943). 

C'est au lendemain de la guerre, dès 1945, que la proportion des coloniaux dans les promotions de 

l'ESAAT commence à grossir très nettement. Ils ne sont encore que 5 jusqu'à 1951 (dont deux Togolais qui 

feront une carrière politique : Baguilma Ywassa et Antoine Meatchi, vice-président), mais 8 en 1953-55, 13 

en 1956 dans les trois écoles de cette époque, 11 en 1957 et encore 11 en 1958 . Leur nombre explose enfin 

en 1959 : ils sont 3 dans la 21
ème

 promotion de l'ESAAT et pas moins de 22 (toutes catégories confondues) 

dans la 14
ème

 promotion du CEAT, dont 6 Malgaches et Ange-Félix Patassé, futur président de 

Centrafrique. Dernier décompte au moment des indépendances : la 15è promotion du CEAT compte, sur 45 

élèves "ingénieurs des travaux agricoles", 39 étrangers : 31 Africains, 4 Malgaches et 4 Vietnamiens, et 

encore 7 Africains sur 8 "auditeurs libres"4. 

Ici, pas encore de photos pour l'instant, ni de groupes ni individuelles. On les cherche. 

                                                           
1
 Philippe David, Ernest Noirot (1850-1913), un administrateur colonial hors normes ( à paraître). 

2
 Publié sous la direction de Louis Henrique, "commissaire général de l'Exposition coloniale" à Paris, aux Editions 

Quantin, 7 rue St Benoît, (pp. 96-97). 
3
 L'enchaînement chronologique et institutionnel des diverses écoles en un siècle est le suivant ENSAC (1901-20); 

INAC (1921-29); INAFOM (1930-38); ESAAT (1939-61); CNEAT (1962-80); CNEARC enfin (depuis 1981), 
renforcés à certaines époques par le CEAT (à partir de 1945) et le CPMRT (à partir de 1948). 
4
 Plus près de nous, ce sont 323 ressortissants d'Afrique Noire qui vont passer par l'ESAT entre 1981 et 2000. 
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Il y a cent ans,  
  

Bamako devenait la capitale du Haut-Sénégal-Niger 

  

 

par Stéphane Richemond 

 

 
Lorsque Borgnis-Desbordes y installa ses troupes, le 1

er
 février 1883, Bamako était alors un village de 

huit cents habitants vivant dans un tata dont les murs de banco avaient plus de quatre mètres de hauteur et 

deux d’épaisseur. L’accès s’y faisait par sept portes qui enfermaient le village à la tombée de la nuit. Le 

centre comprenait principalement des maisons bambaras à terrasse et quelques cases saracolées à toit de 

chaume conique. Bamako était composé de trois quartiers : Niaréla, du nom des Niaré, la famille dirigeante ; 

Bozola, où vivaient les pêcheurs bozos ; et Tavatila, aujourd’hui Bagdadji, du nom des Maures sahéliens qui 

y étaient installés. Enfin, Bamako se trouvait à la limite de la zone inondable, à six cents mètres du fleuve 

Niger dont le passage se faisait à l’aide de quatre grandes pirogues et dix petites conduites par des pêcheurs 

bozos et somonos. 

Borgnis-Desbordes décida très vite la construction d’un fort qui, confiée au capitaine Louis Archinard, 

ne fut totalement achevée qu’en février 1884. Elle fut à l’origine d’un accroissement rapide de la population 

au cours de la première année. Plus tard, la création d’un village de liberté, en 1887, et d’une école, avant 

1895, contribuèrent à son développement. Félix Dubois écrivait en 1896 dans L’Illustration : "…l’aspect de 

Bamako est des plus plaisants […] À travers de blanches demeures de pisé et des ruelles étroites, ont été 

ouvertes de larges avenues bordées d’arbres. De grandes places ont été aménagées où de hauts et superbes 

fromagers forment parasols. Un vaste hall abrite le marché indigène". L’arrivée de la voie ferrée en 1904 

donna à Bamako un nouvel essor. 

C’est sur une décision d’Ernest Roume et de William Merlaud-Ponty qu’eut lieu le transfert, de Kayes 

à Bamako, du chef lieu de la colonie du Haut-Sénégal-Niger. Celui-ci fut précédé d’une publication au 

Journal officiel de la seconde quinzaine de mai 1908. Si le climat de Bamako-Koulouba était plus clément en 

raison de l’altitude de 450 mètres contre 37 mètres seulement à Kayes, d’une part, et de la ventilation 

naturelle de la vallée du Niger, d’autre part, c’est surtout sa position plus centrale par rapport aux autres 

cercles qui emporta la décision. Le nouveau gouverneur du Soudan, François Clozel, quitta alors Kayes, 

l’ancienne capitale, et arriva à Bamako le 23 mai à 5h30, pour s’installer sur les hauteurs de Koulouba. Cette 

cité, située à deux kilomètres à vol d’oiseau et à quatre et demi par une route en lacets, dominait Bamako de 

160 mètres. Sa température était d’un à deux degrés inférieure et elle bénéficiait de la permanence de 

courants aériens. Construite par le service des Travaux Publics sous la direction du capitaine du génie 

Lepoivre, elle comprenait une trentaine d’immeubles dont le Palais du Gouverneur, l’Hôtel du Secrétaire 

général et celui du Trésorier-payeur. 

La cité de Bamako-Koulouba comprenait, en 1908, environ huit mille habitants dont cent soixante-

deux Européens. L’électricité y était déjà installée ainsi que l’eau courante. Deux pompes installées près du 

Niger refoulaient l’eau du fleuve dans un château d’eau situé sur le plateau. La ville possédait un hôpital, un 

centre antivariolique, un bureau de poste comprenant un service de mandats télégraphiques. Outre un 

tribunal coutumier, la ville de Bamako était dotée d’une justice de paix à compétence étendue par un arrêté 

du 6 juillet 1904. Elle comprenait quatorze écoles coraniques et une école laïque. Enfin, une Chambre de 

Commerce, d’Agriculture et d’Industrie fut inaugurée par François Clozel le 23 mai 1908.  

       

 
Bibliographie :  

   Marie-Louise Villien-Rossi, « Bamako, capitale du Mali », Bulletin de l’IFAN, T.XXVIII, série .B, n°1-2, 1966. 
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Quelques représentations de l’ancienne Bamako 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

Vue de Bammako sur le Niger.- Dessin de Riou,  d’après un croquis de l’auteur. 

in Le Tour du Monde (Paris, Hachette, 1
er

 semestre 1883, p.176). « L’auteur » est le commandant Galliéni, dans son 

article "Exploration du Haut-Niger". 

 

 

 
                                                                                                 L’ancienne Mosquée 

 

 
                                                                                                                                             La nouvelle Mosquée 

 

 

 

 

 

 

 

 
"Cliché Roland Guébhard" 

Cartes postales n° 6 et 7 (après 1904). 
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Mémoires en images 
 

 

Présentation  de la situation 

des archives photographiques au Bénin 
 
 

par Franck Ogou  
 

Le Bénin, grâce à sa position géographique, a été l’une des régions africaines ouvertes à l’Europe vers la 

fin du 15
ème

 siècle. Les contacts ont permis des échanges comme le transfert de technologies entre les 

populations européennes et africaines. Du fait de leur célébrité et de la richesse de leurs œuvres, les 

photographes sont l’objet de plusieurs convoitises de la part de certains trafiquants. Leur démarche soi-disant 

professionnelle se mue en fin de compte en trafic illicite de biens culturels à des prix dérisoires. Il n’est donc pas 

rare de voir les photographes céder une partie de leurs fonds devenus encombrants ; ceux-ci sont par la suite 

exploités à des fins mercantiles. Les œuvres photographiques permettent de reconstituer aujourd’hui l’histoire 

socio-politique, économique, culturelle des peuples de l’actuel Bénin. Mais à ce jour, il est difficile voire 

impossible d’accéder à ces archives visuelles anciennes pour des investigations ou tous autres usages, car plus 

de 95% de ces fonds sont détenus par des privés, anciens photographes et héritiers de personnalités politiques et 

intellectuelles. De fait, il devient impérieux d’entreprendre des inventaires et des études poussées afin de mieux 

conserver ces œuvres et de les transformer en sources documentaires accessibles aux spécialistes comme au 

grand public. Les études et enquêtes menées en 2004 sur les fonds privés révèlent trois tendances inquiétantes 

qui menacent la préservation de ces documents uniques :  

- la disparition progressive mais accélérée des premiers photographes du Bénin ; il est difficile de 

préjuger d’une espérance de vie longue pour ceux qui sont encore vivants, 

- les archives photographiques (négatives et/ou positives) détenues par ces photographes sont stockées 

dans des milieux  précaires qui nuisent à leur préservation, 

- certains d’entre eux en quête de subsides, n’hésitent pas à brader aux trafiquants constitués en réseaux, 

leurs fonds photographiques.
16

 

 

Cette situation crée de lourds préjudices à la mémoire collective et à la recherche historique, dépourvue 

d’une partie essentielle de ses sources. Près de 50% des œuvres sont dans un état de dégradation avancé. 

L’état des lieux est préoccupant compte tenu de la situation de décrépitude avancée dans laquelle se 

trouvent les œuvres photographiques. Une évaluation dans le secteur privé professionnel avoisine près de 50.000 

négatifs et positifs noir et blanc qui traitent des thèmes ayant rapport au vodoun, aux portraits, aux personnalités 

politiques et religieuses, aux manifestations publiques et privées, à la nature, à la culture, etc. La période 

concernée par la collecte se situe entre 1905 et 1980, date à laquelle la photographie noir et blanc a commencé à 

décliner avec l’avènement de la photographie couleur. 

 

L’objectif de ce travail que j’ai entamé en 2004 est de constituer un fonds photographique national qui 

présente les travaux des photographes béninois et de sauvegarder un pan de la mémoire visuelle des peuples.  

Mais cet objectif tarde à être atteint à cause du faible engagement des partenaires qui sont susceptibles de 

soutenir ce projet.  

 

 
                                                           

 Franck Ogou est archiviste, médiateur culturel à l'École du Patrimoine africain de Porto Novo (Bénin). 
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 OGOU Franck, Archives photographiques au Bénin : Problématique de la gestion d’un patrimoine documentaire 

menacé, Mémoire de fin de formation en Archivistique, ENAM, 2004. 
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  Inventaires iconographiques d’archives privées : 
 

I -  L'album Riquier 
 

 

par Philippe David 
 
 

Légué par la famille Teillac à l'Académie des Sciences d'outremer, à Paris, l'album Riquier17 constitue un 

très bel exemple d'une archive iconographique privée dont il faut signaler les richesses. Cet album rectangulaire 

pour cartes postales (cp), à la mode d'il y a un siècle, comporte 124 pages avec les fentes prévues pour 4 cp par 

page, soit théoriquement 496 documents mais il n'en contient en réalité que 258, cartes postales ou photos, dont 

on va donner le détail. 

J.F.A.B. Riquier (dont on n'indique pas les prénoms) fit carrière dans les troupes coloniales de marine. 

Né le 9 juillet 1857, Saint-Cyrien, il entra dans l'armée à 20 ans le 1
er
 novembre 1877, fut nommé sous-

lieutenant en 1880, lieutenant en 1883, capitaine en 1885, et était commandant depuis octobre 1899 lorsque les 

images rassemblées dans cet album commencent à jalonner sa carrière africaine puis indochinoise. Arrivé à 

Kati, au Soudan français le 24 avril 1901, il sert au 2
ème

 RTS (Régiment de Tirailleurs sénégalais) de 1901 à 

1903, est en France avec le l
er
 régiment Colonial en 1904, puis au Tonkin en 1905-07 avec le 2

 ème
 RTT 

(Tirailleurs tonkinois), en France de nouveau en 1908 au 2
 ème

 Colonial, et de nouveau en Indochine avec un 

régiment de Tirailleurs annamites en Cochinchine de 1909 à 1914, date à laquelle il prend sa retraite à l'âge de 

57 ans, toujours avec le grade de commandant et domicilié (au moins jusqu'en 1919) à Marseille, 61 rue de la 

République. 

La grosse majorité des cartes postales et photo-cartes de l'album ont été écrites et postées. Dans ce cas, 

elles furent toutes adressées par Riquier, à quelques très rares exceptions près (cartes reçues par lui-même ou par 

sa famille ou adressées à sa mère, Veuve Riquier) à Marcelle Riquier, très vraisemblablement sa soeur (unique), 

future épouse de Pierre Teillac. Aucune mention dans toute sa correspondance, d'ailleurs peu bavarde, ne 

désigne ni n'évoque une épouse qui serait toujours restée en France sans l'avoir suivi outre-mer. Ces deux 

destinataires exclusives, la veuve Riquier et Marcelle, en l'espace de quelques années (1901-1908) et selon les 

saisons, ont résidé à Paris dans le VIII
ème

 arrondissement (2 adresses), en Charente-Maritime à Rochefort (2 

adresses) ou à Fouras, et aussi à Vertolay (Puy de Dôme) et à Toulon (également 2 adresses). 

 

La collection rassemblée dans l'album comporte successivement : 

- 61 photo-cartes du Soudan, écrites et/ou postées à Kati, Bobo-Dioulasso, Mopti, Djenné et Ségou en 

1901-1902, et composées par Riquier lui-même, souvent tirées en bleu. Il s'agit donc, dans ce cas, de documents 

assez peu courants, passés de mode quelques années plus tard, et dont la quantité est ici d'autant plus rare et 

précieuse. Stéphane Richemond y reviendra à loisir. 

- 12 photos simples, non cp, du croiseur "Jules Ferry" échoué à Toulon ; 

- 17 cp de Port-Saïd et d'Egypte, achetées lors d'une traversée du Canal de Suez en mai 1904 ; 

- 92 cp et 1 photo du Sénégal et de Mauritanie, datant de 1903 ; - 3 cp de 

l'affaire Dreyfus ; 

- 5 cp du Sénégal ; 

- 1 cp de Madagascar ; 

- 8 cp de Tunisie ; 

- 1 cp du Cambodge ; 

- 16 photos (personnelles ?) de la baie d'Along, au Tonkin ; 

- 13 photos encore du croiseur Jules Ferry ; 

- et enfin le gros d'une très belle collection d'images du Tonkin, combinant des cartes postales de Hanoi et 

de plusieurs autres localités (Hai-phong, Quang-Yen, Hongay et baie d'Along de nouveau) touchant tous les 

thèmes, et des photo-cartes personnelles de Lam (près de Sept-Pagodes), résidence de Riquier commandant du 

2
ème

 RT Tonkinois et de Hongay, légendées en rouge par lui-même. À cette double série documentaire très 

précise s'ajoute encore un véritable reportage photo de 13 documents consacré au (croiseur ?) Sully échoué en 
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 Et conservé sous la cote MSS-937. 
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baie d'Along (en mai 1907 ?) ainsi qu'au dock flottant déplacé pour son renflouage. 

Outre un intéressant gisement de cartes postales de série déjà connues (notamment Dieulefils) ou faciles à 

retrouver, l'album Riquier, avec quatre séries de photos-cartes personnelles légendées, parfois même 

commentées, concernant le Soudan puis Lam, la baie d'Along, Hongay et l'échouage du Sully, symbolise donc 

parfaitement la richesse potentielle de ces archives privées (de militaires ou de civils) dont nul ne peut encore 

mesurer la quantité ni la qualité et qui vont encore faire surface au cours des prochaines décennies pour nous 

permettre une appréciation toujours plus fine de l'histoire coloniale, Comme nous l'indiquait un jour notre ami et 

adhérent, le lieutenant-colonel Champeaux, conservateur du Musée des Troupes de Marine de Fréjus, on en 

recevra encore dans cinquante ans ! 

 

 
 

Actualité 
 
 

• Images en mission : Mémoire protestante d’un continent à l’autre 

 
La Société Évangélique des Missions de Paris met progressivement en ligne, sur son site internet, 20 000 

photos d’archives datant de 1860 à 1971, couvrant l’Afrique, l’Océanie et la France. Il s’agit là des premières 

archives missionnaires disponibles par ce nouveau média, et l’initiative sera évidemment susceptible 

d’intéresser nos adhérents. 

Un certain nombre d’images (il y aura aussi quelques films), correctement légendées, sont d’ores et déjà 

accessibles sur www.defap-bibliotheque.fr . 

(Images en Mission, Archives iconographiques de la Société des Missions Évangéliques de Paris, 102 bd 

Arago, 75014 Paris) 

 

 

 

 
Le missionnaire Vernier et son épouse 

 
                       

 

 

 

            

 

 

 

 

  

 Le missionnaire Vernier et son épouse sur le fleuve Ogooué                         Zébus, bœufs à bosse de Madagascar                                     
Gabon, circa 1900                                                                                            Madagascar, circa 1905 

 Négatif noir et blanc sur plaque de verre. 9 x 14 cm                                      Positif noir et blanc sur papier. 12 x 17 cm 

                                                            © Défap – Service protestant de mission 
 

 

• Mémoire des Peuples noirs 

 
Notre adhérent Max Falade est à l’initiative d’un portail internet consacré à la mémoire, entre autres 

photographique, des peuples noirs. Le site (qui devrait être bilingue : français, anglais) est en cours de 

construction, à partir du Bénin, mais recèle déjà une dossier consacré au Centenaire de la mort du roi 

Gbêhanzin. 

www.peuplesnoirs.org 
 

 

http://www.defap-bibliotheque.fr/
http://www.peuplesnoirs.org/
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 

 
                       CD-Rom Cartes postales d’Afrique de l’Ouest (1895-1930)  

                                     I&M-UNESCO «Mémoire du Monde » - plus de 3200 documents indexés - 

                                                   Windows PC 95 et plus 

                                                   (76,22 € ;port France : recommandé simple : 82,98 € ;  recommandé AR : 84,28 €)  

 

 
                                               J. M. BERGOUGNIOU, Ph. DAVID, R. CLIGNET,  «Villages Noirs» 

                                               et  visiteurs africains et malgaches en France et en Europe 

                                               (1870-1940) 

                                               Karthala, 2001.  30 € (+ port) 

 

                               Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale 

                                  ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 

 
                                                          Stéphane RICHEMOND, Terres cuites orientalistes  

                                                               et africanistes 1860-1940 

                                                                       Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

 

 

 

                                      Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier  

                                        à aujourd’hui 

                                        Grandvaux, 2005.  15 € (+ port) 

 

 

 

           Élizabeth CAZENAVE, 

                       - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975.  Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+port 

                       - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+port) 

                       - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+port) 

                       - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984. 2007. 30 € (+port)                              

  

 

 

 

 

                      
                    

 

 

 

 

 

 

 Philippe DAVID, Le Togo – Cartes postales 1888-1914. Éditions SÉPIA, 2007. 18 € (+port) 

 

               Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole, Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007).15 € (+port).     

                    

   _______________________________________________________________________________________ 

Toutes ces publications peuvent être commandées au siège (chèques à l’ordre de Images et Mémoires) : 

Images & Mémoires, 14 rue des Messageries, 75010 Paris 
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